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« Ceux qui rêvent éveillés ont conscience de mille choses qui échappent à ceux qui ne rêvent qu'endormis. »


Edgar Allan Poe










INTRODUCTION


L'imagination... Elle semble une notion si vague et abstraite.


De manière assez académique, elle est définie comme la faculté de se représenter des choses en pensée, d'élaborer et simuler des objets, des sensations, des images, des concepts et des idées nouvelles sans l'apport immédiat des sens. Son manque de matérialité rend la notion bien étrange à définir, nébuleuse et assez conceptuelle… Même si cette définition satisferait la plupart des gens, elle ne révèle en rien les sources de cette extraordinaire faculté. D'où vient l'imagination ?


À première vue, l'imagination s'apparenterait à une sorte d'abysse sombre et impénétrable au fond de notre esprit d'où jailliraient des idées, comme sorties d'un néant. Une zone si obscure qu'il serait vain d'y plonger à la recherche de la créativité, et dont il faudrait plutôt attendre patiemment qu'elle consente à se dévoiler, à travers une révélation au petit matin ou des "flashs" inexplicables.


Pourtant, en y regardant avec plus d'attention, il me semble que l'imagination – et le fantastique plus en particulier – n'est qu'une modification de notre réalité. Rien ne surgit comme par magie de notre esprit, mais chaque idée s'inspire d'une autre, consciemment ou non. À l'instar des rêves qui s'inspirent du vécu de notre journée, notre imagination puise ses sources dans ce qui nous entoure. Ce n'est qu'une combinaison d'éléments du vécu, d'idées déjà existantes, de sensations, d'images, de lieux, de phénomènes appartenant bel et bien au monde tangible. Finalement, la modification ou le recroisement de plusieurs éléments connus permet ensuite d'en faire émerger de la nouveauté, relevant de la pure fiction. Aurait-on pu inventer le loup-garou si le loup n'existait pas déjà ? Le vampire sans la chauve-souris ?


La vie réelle regorge de phénomènes, d'histoires et de personnages extraordinaires. Notre quotidien peut sembler parfois bien morne et banal, mais en sachant observer ce qui nous entoure, nous pouvons en extraire tout un tas de matière riche à l'inspiration. Notre monde est une source inépuisable d'idées sur lesquelles s'appuie notre créativité. Il suffit d'un brin d'observation, d'inventivité ou simplement de porter un regard un peu différent sur un phénomène bel et bien réel pour le métamorphoser en un phénomène irréel… Car, selon Saint-Exupéry, « un tas de pierres cesse d'être un tas de pierres, dès lors qu'un seul homme le contemple avec, en lui, l'image d'une cathédrale ».


L'imagination a un réel pouvoir. Elle offre un horizon infini, sans barrière ni contrainte, un échappatoire vers tous nos rêves, une liberté totale qu'il est impossible de nous retirer. Avec un soupçon d'imagination, nous pouvons voyager dans le temps et l'espace, parcourir le monde à travers tous les siècles ou en concevoir de nouveaux façonnés selon nos souhaits, créer dans notre esprit ce qui ne pourra jamais l'être dans la réalité, être mille personnages différents et vivre mille vies, devenir le roi du monde, de notre monde. Nous pouvons forger un univers entier à partir de quelques miettes, faire jaillir dans notre esprit des lieux, des histoires ou des personnages qui ne doivent l'existence qu'à notre seule pensée. Elle ouvre les portes d'un royaume inépuisable de possibilités, car, alors que « la logique vous mènera d'un point A à un point B, l'imagination vous mènera où vous voulez » (A. Einstein).


Pour rédiger la plupart des contes de cet ouvrage, je me suis inspirée d'histoires vraies, plongeant au cœur même de l'étrangeté de la vie pour débusquer ce qu'elle a de plus particulier et de fantastique à dévoiler. Tel un enfant partant à la recherche d'un trésor au fond du grenier, j'ai farfouillé dans les recoins sombres et méconnus de notre réalité pour en dépoussiérer quelques phénomènes plutôt originaux… Que ce soit le destin hors norme d'un personnage qui a véritablement existé, une maladie étrange et insoupçonnée, ou un événement complètement fou et inimaginable, la vie réelle pullule d'histoires extraordinaires dont nous ignorons, bien souvent, jusqu'à l'existence. Des histoires qui semblent si improbables, aux premiers abords, que nous pourrions même fortement douter de leur véracité si des preuves concrètes ne les attestaient pas !


Je vous invite tout de même à garder à l'esprit tout au long de cette lecture que le fait réel n'est que l'ingrédient initial de mes récits, la petite étincelle qui a mis en branle toute la machine de mon processus créatif. Bien que cet élément fournisse la matière première à mon inspiration, je l'ai ensuite enjolivé et modifié, si bien que la frontière entre réalité et imaginaire y est des plus floues. Chacun de ces contes oscille entre vérité et fantastique et relève de la fiction !


Alors maintenant que vous en savez un peu plus sur le voyage qui vous attend, je vous invite à vous enfoncer dans les limbes de mon imagination, au cœur d'un monde sombre et mystérieux… Doutez par moment, révulsez-vous, révoltezvous, émerveillez-vous, et si la curiosité vous pousse à découvrir la véritable histoire derrière chacun de ces récits, une annexe à la fin de l'ouvrage vous éclairera...
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Le Corbeau


Seigneur ténébreux,


Au sinistre présage.


Oiseau sans âge


Au regard vicieux.


Aux plumes trempées d’encre noire,


Couleur d’une nuit sans espoir.


Hantant les allées Est


D’un cimetière funeste.


Créature à la beauté morbide,


Surgie de l’obscurité de l’enfer.


À la physionomie si austère


Et aux entrailles si avides.


Oiseau au bec luisant,


Désireux d’insectes répugnants.


Buvant goulûment l’eau ombreuse,


D’une mare à la surface vitreuse.


Créature se repaissant


Des chairs pourrissantes


De busards et de merles,


De moineaux et tourterelles.


Oiseau au cri rauque et guttural,


Tel un orque dans le silence automnal,


Faisant entendre aux vivants


Un croassement désespérant.


Régnant à la cime d’un grand arbre silencieux


Aux branches noueuses et malades,


Grinçant dans un vent orageux


Sous une pluie maussade.


Oiseau de malheur


Évadé des profondeurs,


Prenez garde, car le Corbeau


Est sorti de son tombeau !
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Le Cirque du chagrin


Cette histoire se déroula dans un cirque,


Qui abritait des êtres aux difformités physiques.


Sous le chapiteau, les spectacles mettaient en scène


Des hommes et des femmes phénomènes.


Dans l’atmosphère feutrée des bougies,


Les représentations étaient emplies de magie.


Les tambours, les cymbales et les trompettes,


Se mêlant au tumulte des applaudissements,


Déchaînaient sous le chapiteau une vraie tempête,


Accompagnée des éclats de rire des enfants.


Des trapézistes s’envolaient sous la grande tente,


Faisant briller les yeux des spectateurs enchantés,


Flottaient dans les fumées d’encens enivrantes,


Mêlées à l’odeur des pop-corns caramélisés.


Des danseuses contorsionnistes virevoltaient,


Sur des chevaux, des zèbres, des éléphants,


Parées de broderies, de soie et d’or brillant


Que les centaines de lumières faisaient scintiller.


Un clown distribuait des sucreries,


Des sucettes et des barbes à papa,


Que les enfants mangeaient avec gloutonnerie


En léchant le sucre sur leurs doigts.


Un nain monté sur un monocycle jonglait,


Lançant dans les airs ses balles colorées.


Un cracheur de feu soufflait de grandes flammes,


Faisant rire les jeunes gens et vibrer les dames.


Un géant de deux mètres vingt et des acrobates,


Formaient une pyramide humaine jusqu’au toit.


Les voltigeurs grimpaient comme des primates


Et réalisaient en quelques minutes un exploit.


Un funambule unijambiste tournoyait sur un fil.


Il virevoltait à ses risques et périls,


Haut, très haut au-dessus des spectateurs,


Et valsait sans se soucier de la hauteur.


Une femme à barbe entonnait du lyrique,


Avec sa voix, mettait en transe le public.


Elle avait d’extraordinaires cordes vocales


Et chantait à en briser les verres de cristal.


Quand la fin du spectacle arrivait,


Le public, petits et grands, était ravi.


Il remerciait les artistes avec une pluie de confettis,


Puis s’en allait, avec une envie folle de rêver.


Les lampions guidaient les gens dans la nuit,


Les escortaient hors du cirque, jusqu’à la sortie.


Un jour, des siamoises rejoignirent la troupe :


Elles avaient toute leur place dans le groupe.


Accrochées l’une à l’autre depuis la naissance,


Des plus remarquables était leur apparence.


Les deux jeunes filles furent accueillies bien haut,


Et eurent rapidement leur propre numéro.


Les gens venaient en masse les admirer,


Voir ces jumelles par le torse et les épaules attachées,


Qui ne pouvaient s’éloigner de sa sœur,


Destinées à tout partager, même leur cœur.


Est-ce un ou deux êtres vivants, c’est la question.


Était-ce humain, une chimère ou une illusion ?


Les représentations du cirque étaient bondées,


Les gens, pour pénétrer la salle, se pressaient.


Mais même si le spectacle semblait magique,


Pour les artistes, c’était beaucoup moins féerique.


Les gens les considéraient comme des animaux,


Leur heure de gloire n’avait lieu que sous le chapiteau.


Le soir dans la loge, les costumes étaient vite retirés.


Les artistes s’en dépouillaient pour revenir à la réalité.


Comme un dernier tour de magie, loin des regards,


Ils redevenaient de simples infirmes : leur cauchemar.


Pourtant, au début, cette situation semblait agréable,


Elle offrait un peu de gloire mais très vite devenait effroyable.


Une horrible bête de foire devinrent aussi les jumelles,


Qui n’étaient même pas traitées en demoiselles.


Sans un mot, elles devaient pavaner sur scène,


Tourner et se montrer comme un simple spécimen.


On riait de leur difformité à gorge déployée,


Devant ces deux filles qui, du doigt, étaient montrées.


Les rires du public ne venaient que de moqueries :


Ils s’échangeaient des sourires et des plaisanteries,


Venaient au cirque comme ils allaient au zoo,


Observant, depuis les bancs, s’enchaîner les numéros.


La joie des bourgeois n’était qu’un bonheur mesquin,


Fondé sur des gens au futur sans lendemain.


Les représentations devenaient des tortures :


Se voir défini par leur physique était une atroce blessure.


Aucune reconnaissance, gentillesse ou sympathie,


Pour ces êtres qui avaient eu le malheur de naître ainsi.


Ils étaient exposés tels des monstres pour leur étrangeté,


Dévisagés, moqués, payés une misère puis oubliés.


Les mois étaient longs mais une fois dans la compagnie,


Ils en devenaient prisonniers, pour ce qui semblait l’infini.


Les artistes phénomènes voyageaient de ville en ville,


Allant ici et là, leurs caravanes jamais immobiles.


Ils sillonnaient sans cesse la route des forains


Et vivaient, au fil des jours, un périple sans fin.


Mais quand certains voulurent quitter le cirque,


Ricanant et avec, sur les lèvres, un sourire cynique,


Leur employeur leur dit : « Vous pourrez me quitter,


Le jour où vous serez normaux, sans plus aucune étrangeté !


En attendant, votre bizarrerie m’est utile et vous n’avez,


De toute manière, aucun autre endroit où aller !


Vous avez déjà de la chance d’être nourris et logés.


Je paye un demi-homme le même prix qu’un homme entier


Et je nourris les deux bouches d’un même sujet ! »


Mais même si tous s’étaient résignés à ce vain espoir


– D’un jour pouvoir quitter cette horrible foire –


Les siamoises y pensaient toute la journée :


Dernières arrivées, leur foi ne s’était pas encore envolée.


Si elles arrivaient à se séparer pour former deux personnes,


Elles pourraient fuir ce cirque avant que leur heure ne sonne.


Peut-être réussiraient-elles un dernier miracle,


Qui changerait leur vie, mettrait fin aux spectacles…


Les jumelles pourraient devenir de simples fillettes.


Elles ne seraient plus de pauvres marionnettes,


Pantins entravés et prisonniers de leurs fils :


Une condition qui leur rendait la vie si difficile.


Mais aucune solution ne s’offrait à elles.


Leur apparence figée était un sort cruel.


Ni la chance ni la science n’étaient de leur côté


Et aucun moyen ne semblait pouvoir les dissocier.


Les expériences répertoriées n’avaient conduit qu’à la mort,


Sans jamais réussir à dupliquer les corps.


Les siamoises restaient donc captives de la scène,


Vivant au milieu des forains semaine après semaine.


La toile du chapiteau était montée et démontée,


Transportée au fond des roulottes puis de nouveau installée


Sur un autre terrain pour les mois suivants.


Le tissu, délavé par le soleil, était battu par le vent,


S’usait par le froid et le chaud, au gré des saisons.


Une couche de peinture était repassée sur les inscriptions


Dès que celles-ci s’estompaient un peu trop


Et les coutures ayant cédé, reficelées comme il faut.


Le temps qui passait leur enlevait toute espérance,


Et elles voulaient parfois mettre fin à leur existence.


Car les jumelles étaient traversées par de tristes pensées,


Des sentiments noirs qui toutes les nuits les envahissaient.


Mais un jour, arrivées dans un nouveau village,


Elles eurent connaissance d’un médecin, leur redonnant courage.


Malheureusement, l’homme ne put que leur redire,


Que c’était un fait impossible à accomplir.


Il pouvait procéder à une opération pour les séparer,


Mais avec un unique cœur, une seule survivrait.


Elles avaient bien deux têtes et deux cerveaux,


Mais ce n’était pas le cas pour les autres organes vitaux.


Solution radicale, c’était également leur dernière


Et seulement quelques jours, elles hésitèrent.


Les jeunes filles retournèrent voir le médecin,


Car dans le cirque trop grand était leur chagrin.


Elles voulaient quitter cet endroit maudit,


Et la solution n’était que la mort ou la vie.


Ne pouvant trancher laquelle rejoindrait l’au-delà,


Leur dernière piécette servit à décider de l’aléa.


Le médecin leur donna une potion pour les ensommeiller,


Les installa sur une table, sortit son matériel de chirurgie.


L’une choisit pile, l’autre face et, une fois endormies,


Le docteur lança la pièce pour décider de leur destinée.


La laborieuse opération dura toute une nuit,


Et au matin, comme prévu, une seule était en vie.


Des cicatrices se dessinaient sur le corps de la survivante,


Lui rappelant à jamais le sacrifice de sa sœur


Qui lui avait permis d’être toujours vivante


Et de pouvoir quitter ce cirque d’horreur.


Le sommeil éternel de l’une offrit la liberté à la seconde,


Ouvrant les barreaux de cette cage diabolique


Pour permettre à un des oiseaux de découvrir le monde,


Loin des critiques sur les difformités physiques.
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